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l’architecture», dit-il. Sa faculté des sciences de

l’université d’Utrecht vient d’être livrée. Dans

cette même ville, il travaille encore pleinement 

à la rénovation et à l’agrandissement du centre de

musique Vredenburg, le bâtiment structuraliste 

qu’il a conçu lui-même en 1979. La transformation

méconnaissable de ce qu’il considère lui-même

comme l’une de ses grandes performances ne le

gêne pas: «Il y a des gens qui trouvent bizarre que

je dirige moi-même la rénovation du centre de

musique. Mais je considère la rénovation de 

Vredenburg comme la taille d’un arbuste. Il faut

parfois le refaire bourgeonner pour donner

quelque chose de beau».

BERNARD HULSMAN

(TR. E. CODAZZI)

1 Voir Septentrion, XXXIV, n° 1, 2005, pp. 39-44.

DES ANIMAUX PLUS VRAIS QUE DES 

HUMAINS : MARTEN TOONDER

Le 2 mai 2012, il y aura exactement cent ans qu’est

né Marten Toonder, le plus grand auteur néerlandais

de bandes dessinées, dont la veine littéraire le

rapproche davantage de grands noms comme

Jean de La Fontaine et Lewis Carroll que de 

Walt Disney, figure légendaire du dessin animé

auquel, toutefois, il doit indirectement beaucoup.

L’histoire commença très tôt. Le père de 

Toonder, qui, comme lui, se prénommait Marten,

était le capitaine du navire SS Alcyone; il estima

que le diplôme de fin d’études secondaires de 

son fils en 1931 valait bien une récompense, en

l’occurrence une petite excursion. «Pourquoi ne

m’accompagnerais-tu pas en Amérique du Sud?»,

lui demanda-t-il… une proposition que Marten

accepta avec grande joie.

À Montevideo, il rencontra Jim Davis, un

auteur américain de bandes dessinées qui avait

collaboré à Felix The Cat, et qui le mit à son tour

en contact avec l’Argentin Dante Quinterno, 

propriétaire de son propre studio et élève de Walt

ARTS PLASTIQUES

Disney. «Dessiner des BD est une vocation, lui

confia Quinterno, et ce n’est que lorsque tu as

essayé que tu sais si tu es fait pour cela». Toonder

père avait initié son fils à la bande dessinée 

américaine dès qu’il eut cinq ans, en ramenant 

de ses voyages des revues où évoluaient les 

personnages de Mutt and Je¤ et de Barney Google.

Il crut très vite en la bonne étoile de son fils et lui

laissa un an pour développer ses talents.

Après un passage de trois mois à l’Académie

de dessin de Rotterdam, qui se solda par un échec

et d’où il sortit très déçu, Marten Toonder junior

réussit à faire paraître ses premières bandes 

dessinées dans la presse et en livre. Deux ans plus

tard, il fit ses débuts comme dessinateur dans des

séries de bandes dessinées déjà existantes, mais 

il commença aussi, durant son temps libre, à

développer ses propres personnages, comme 

Don Sombrero, qui eut du succès à la fin des

années 1930 en Argentine et en Tchécoslovaquie,

et Tom Poes, un adorable petit chat blanc que le 

public néerlandais rejeta d’emblée comme trop

enfantin. Pourtant, ce petit chat malin fit son

Olivier B. Bommel.
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retour, dès 1941, lorsque l’occupant allemand

donna l’ordre au journal populaire De Telegraaf

de supprimer de ses colonnes Mickey Mouse, 

le personnage de Walt Disney. Marten Toonder

o¤rait, avec ses Avonturen van Tom Poes, une

variante de qualité et sa carrière prit alors son

envol. Son Tom Pouce, flanqué entre-temps de

l’ours Olivier B. Bommel, devint tellement 

populaire que l’on mit sur le marché toutes 

sortes de produits dérivés à son image, tels que

des calendriers ou des puzzles. Toonder dut par

conséquent embaucher quelques assistants.

L’occupant allemand mettait Toonder, au

même titre que le reste de la population, devant 

le choix de la collaboration ou de la résistance, 

et il choisit la résistance, en libéral convaincu et

en artiste individualiste qu’il était. Au milieu de

l’année 1943, les Toonder Studio’s employaient plus

de cent personnes, dont beaucoup travaillaient

clandestinement à la confection de faux papiers. 

À la fin de la même année, les SS prirent le 

contrôle de la direction du Telegraaf et Toonder

abandonna alors la bande dessinée de Tom Poes 

et se fit déclarer maniacodépressif, après quoi

il commença à dessiner pour la revue 

clandestine Metro.

Mais ce n’est qu’après la guerre que le talent

de Toonder perça pour de bon. Heer Bommel en

Tom Poes paraissait en vingt-deux langues et

l’œuvre ainsi que les feuilletons allèrent en 

augmentant. Jusqu’à ce qu’en 1965 Toonder

s’aperçût qu’il était devenu un chef d’entreprise

plus qu’un auteur de bandes dessinées. Il quitta

alors les Pays-Bas, s’établit à Greystones, ville

irlandaise du comté de Wicklow, et se consacra 

à ses deux créatures qui, en la ville imaginaire 

de Rommeldam, s’avérèrent habiter un univers

tout à la fois parallèle et très familier.

Le 20 janvier 1986, Marten Toonder mit 

un terme aux aventures de Heer Bommel en 

Tom Poes, après 47 ans, 177 récits, 12 000 épisodes,

35 000 planches de bandes dessinées et 13 millions

de mots. Il avait alors 73 ans et il allait vivre encore

près de vingt ans, exactement le temps qu’il lui

fallait pour terminer son autobiographie en 

trois volets.

Ce qui rend l’œuvre de Toonder et en particulier

les aventures de Bommel et Cie tellement uniques,

c’est qu’elles expriment une critique sociale de

bon aloi, portant aussi bien sur des phénomènes

populaires tels que l’astrologie et la mode que 

sur la guerre froide ou la menace de la bombe 

atomique; mais c’est aussi le fait que, tel un 

nouveau Jean de La Fontaine, il rendait les 

animaux si humains qu’ils étaient plus vrais 

que des êtres humains n’auraient eux-mêmes 

pu l’être. Toonder utilisait de surcroît un langage

d’une grande originalité qui fait penser au

meilleur de l’œuvre de Lewis Carroll.

MARNIX VERPLANCKE

(TR. V. DOUMAYROU)

LES ENLUMINURES FLAMANDES, 

TRÉSOR DES ÉCHANGES ENTRE LA FRANCE 

ET LA FLANDRE AU XVE SIÈCLE

La Bibliothèque royale de Belgique et la

Bibliothèque nationale de France se sont 

associées pour la première fois afin de célébrer

l’art de l’enluminure en Flandre à la fin du

Moyen Âge. L’exposition qui en a résulté est 

véritablement une première, même si elle rend

compte de liens artistiques constants entre le

duché de Bourgogne et le royaume de France,

bien avant et bien au-delà du seul domaine de 

la peinture sur manuscrit au XVe siècle. 

Le mariage de Philippe le Hardi, frère du roi

de France et duc de Bourgogne, avec Marguerite

de Flandre favorisera un dialogue culturel que

prolongeront brillamment leurs successeurs. Le

comté de Flandre était l’un des plus riches et sa

prospérité constitua un foyer artistique florissant.

À cela s’ajoutait l’amélioration des voies de 

communication qui facilitaient un compagnonnage

mouvant, à la faveur des commandes. Un artiste

pouvait bénéficier d’une formation et jouir 

d’une carrière internationale, bien avant l’époque

contemporaine. On trouve d’ailleurs la trace 

d’artistes flamands en France et dans le Saint

Empire, mais aussi en Espagne et en Italie. 

L’enluminure flamande n’aurait pas exercé un 

tel rayonnement sans le mécénat de prestigieux 


